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Quebec, Jeudi Il Mars 1858.

LE

A
REVUE CRITIQUE ET LITTERAIRE DES HOMMES ET DES CHOES.

IMPARTIALITE - RAISON - DEVOIR.

Vol. 1.] 1IPRIME PAR F. Il. PROULX ET CIE. No. i8

SPIRITUALISME.

Nous sonmes certains gaiillards,' qui avons voulu voir si les esprits
pmurraient parler ici comme ailleurs : Nous avons mis une table en mou-

cmeiit et voici les vers que nous a de suite dictés le bon vieux La-
Fontaine. Des renseignements tout confidentiels qui nous sont parve-
nu depuis de Montréal, nous ont prouvé que le bonhomme ne se trompe
pas plus qu.ind il fait parler nos démocrates que lorsqu'il fiisait parler
led bêtes de son temps.

P 0 É S E

LES Df;MOCR.ATES MALADES DE LA DÉBINÉ.
Ivn mal qui répand la terreur,
Mal que le ciel en sa fureur,

Inventa pour punir les races scélérates-
L'impopularité, pour révéler son nom,
Capable d'assombrir le trop sombre Achéron,
Faisait la guerre aux pauvres démocrates;
Ils ne mouraient pas tous; mais tous étaient frappés.

On n'en v'yaitJplus d'occupýs
A charmer les loisirs d'une flâneuse vie.
Chez Francisco, nul mets.u'excitait leur envie,
Le citoyen BLANCHET paraissait s'ennuyer.
On ne voyait ni-loup. ni renard -épier,

Le soir, la trop coûteuse proie-
Plu8 d'argent et par tant plus de joie !
D.oUnrE, donc, tint conseil, et dit;. Mes eber8 amis,

Je crois que le ciel a permis
Pour nos péchés cette inforitun;
Que le plus coupable de nons,

Se escriûe aux traits du céleste courroux;
Peqt-être il obtiendra la guérison commnune.
L'histoire nous apprend qu'en de tels accidents,

On fait de pareils dévouements.
Ne nous flattons donc point-Voyons sans indulgence,

L'état de notre conscience.
Pour moi satisfaisant mes appétits gloutons,
J'ai tonda nes clients comme de vrais môutons!.
Or que -me devaient-ils? De la reconnaissance 1
J'ai fait méme bien plus, et parfois j'ai'mangé

Le clergeé
Je me dévoârai donc si-le faut ; niels je pense
Qu'il est bon que chacun s'accuse ainsi que moi.
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Car on doit souhaiter selon toute justice,
Que le plus coupable périsse.
Lors Ipu; se leva: 1h quoi!
Dit-il, faut-il douc en l'absence
De la chambre et du pay.
Faut-il vider sa conscience?
Pour ma part par ma présomption,
J'ai perdu " L'Assomption."
Mais Crn l'anabaptiste.
Leur chapelain. leur casuiste,

Se levant doucement, leur dit : ô mes amig,
Vos scrupules font voir trop de délicates.>.
Eh bien, tondre cliens, canaille, sotte espèce,
E.s-ce un péché? C'est l'état où le ciel vous a mis!

Quant aux curés, l'on peut dire
Quils sont dignes de tous maux,
Etant de ces gens-là, qui sur tous les bedeaux,
Se funt un chimérique empire.

Ainsi dit ce renard, et flutteurs d'applaudir.
On n'osa trop approlondir,

Ni du terrible euiant, ai des autres puissances,
Les moins pardonnables offenses.

Tous les gens querelleurs, les moindres carabins,
Au dire de chacun, étaient de petits saints.
EsLF vint ators et dit . J'ai souvenance,
Qu'en un sujet sacré, quelque jour gambadant,
Le besoin, la paresse, et le prote, et je pense,

Quelque diable aussi me poussaut,
J'estropiai tout vif certain'nom d'importance.
Je nen avais nul droit, puisqu'il faut parler net.
A ces mots on cria: haro sur le baudet!
Un clerc quelque peut loup, prouv'a par sa harangue,
Qu'il fallait dévorer ce maudit animal,
Ce banni, ce barbu, d'où venait tout le mal.
-Sa peceadile tut jtgée un cas pendable,
Estropier Donoso! Quel crime abominable!

Rien que là mort n'était capable,
D'expier son forfait. On le lui lit bien voir,
Il va laisser, dit-on, le Pays des ce soir.

QUE B E C:
JEUDI, Il MARS 1858.

GRANDE CON VERSION II
Il y a quelques miois, le Journal de Québec s'est vu en proie à toutes le3

angoisses du doute. Il a 3enti chanceler sa vieille foi. Les seize pr-
mières années de sa vie ont été consacrées a défendre le clergé cainadiei
contre les attaques de l'impiété, à prémunir les enfants dù Canada coitie
toute doctrine tendant à l'anéantissement de nos iustitutions, de notre
langue et de nos lois ; mais enfin, la raison s'est manifestée, il a ouver t
les yeux à la bienfaisante lumière de la dénqciratie; et, les regards
tournés vers ses anciens jours, if s'est dit: " Sottise que tout cela
dépouillons le vieil homme, pour suivre le progrès qui nous entraine
invinciblement." Aussitôt il abandonne 'son drapeani et' pénètre furtive-
ment dans le camp ennemi. Mais la conye sion 'taitpas complète, il
fallait fixer l'irrésolution du nouveau prosélyte ; et l'on y tenait beau-
coup, parce qu'il devait être tout à la fois le cêpitaine de la phalange



démocratique et le bouclier contre lequel tous les traits devaient se
rompre sans même l'émousser. On n'est plus à l'époque on M. Cauçhon
et son journal (car c'est tout un) ne valaient. rien : oh! non. cet homme,
depuis qu'il ;'est jeté suppliant dans leurs bras, est un gl-ant qui peut se
mesurer avec avantage contre le Goliatlh de l'Ecriture, et sa force vauit
bien celle du faineux Samson. Il s'agi.ait doc de le former selon leî
prircipes de la bienheureuse démocratie, avant de lui confier les ph:s
ehers intérêts de la r' publiqe rouge ; la tâche était difficile, mais il n.y
'avait pas a reculer. 1,e nouvel élève se montra d'abord soumis, et son
entendement se plia facilement aux nouvelles doctrines. Bientôt cepee-
dant, on dut le soumettre à de cruelles épreuves pour s'assurer de sa
sincr'ité. Le National vomnit conutre le clergé une telle quantité d'in7.
jures, que M. Cauclion sentit un intant renai.tre ses vieilles convictions.
et dans un artiice vraiment patr.io.tiqne, il dénonçait les rédacteurs de
vette feuille comme ennemis de Dieu et des hommnes, commé traîtres a
leur pays et dignes de la réprobation universelle. Mais .bien*tôt la parole
du maître se fait entendre; il menace le rebelle de lui retirer son. amitié,
lui lance des injures et se rit de sa colère : aussitôt., le disciple courbe la
tîýte, il se rappelle qu'il doit obéissance en att.enidant, q.'on lui confie le
pouvoir. On vit- alors combien M. Cauchon avait changé de egractèrq !
Janais avant ce temps on n'eut pu croire qu'jl, eût, avalé piqe. par»il1e
couleuvre. Quel gosier! s'écriait-on de toutes parts ; le monstre qui
goba Jonas n'en eut jamais de pareille!

Mais ce n'est pas tout. Dernière.mnt M. Doutre s'est. prononcé en
faveur du principe chéri de M. Brown ; et cette fois encor. .le patrie-
lisne de M. Cauhon a soulevé les cendres sous lesquelles.il était étouffé,
il a mis M. Doutre au bau de l'opinion publique, déclarant aux canadiens
qu'avec de tels principes et de pareils hommes, c'en serait bientôt fait de la
witionalité canadienne. Tout le monde applaudissait encore, quand l'ad-
ionition du maîtreest venue mettre l'élève à l'ordre. Cette fois,.la répri.
mande a été moins sévère : M. Poutre a cherché dans sa tête.lesraisonts
les plus convainquantes qu'il a pu forger, et d'une mauvaise cause il a en
le talent d'en faire une prezque bonne ; aussi M. Cauchon, eans faire
etitend!rc le moindre grognement. sans vouloir défendresa cause plus long-
temps, s'est soumis a la logique du pri-cepteur, comme l'enfan.t croit sur
parole les instructions du curé au catéchisme.

Il est un principe qui dit que, pour savoir comniander, il faut savoir
obéir : à ce compte les rouges n'auront jargais de nei)eurs chefs que M.
Cauchon. Cependant, il n'a pas montré une. fo ce berculéenue .lors de
sa motion en chambre pour .anuuiler l'élection de Québec. Qui sait si le
nouveau Samsom n'a pas trouvé, chez les Philibtine, uge Dalila pour le
raser? L'histoire nous l'apprendra.

UN SoLITAIRE.

Dans les premiers siècles de l'Eglise, on voyait ,une ipultitude.de per-
sonnes de totit âge, de toute condition et de tou. sexe, ebreber leur

-alut dans la, etraite, embrasser .la .vie retirée des anachQrètes.; et, afin
;ii'être plus solitairesils fixaienutJur' s.éjor .sur de hautes.nagne
dont l'accès était difficile et presque impraticable, Là, ces saints soli

LE FANTASQUE. 130



140 LE FANTASQUE.

taires s'occupaient de la grande affaire du salut, ils mettaient leur gloire
à iépri.,er le siècle et à ne vivre que pour l'éternité. Dès l'âge le plus
tendre. ils quittaient la maison paternelle, nour se rendre la voie du ciel
plus lacile, et allaient s'ensevelir dans les cavernes du désert de Scété.

• Ami lecteur, le Fantasque va vous révéler une nouvelle incontestable;
,il va vous dire que le Canada, le Bas-Canada bien entendu, a auiii ses
anachorètes. Quoi ! vous riez ? Eh bien ! oui, il y en a ; il n'y en a
peut-être pas autant que dans les premiers siècles de l'Egliso, temps où
la foi était si vive ; non, non, mais enfin il y en a un toujours. Il-est
assez surprenant de voir des solitaires dans un pays où le climat est si
contraire à ceux qui se destinent à ce genre de vie, et nos forêts ne four-
missent rien pour les alimenter durant l'hiver, à l'exception qu'ils
puissent vivre de l'amour de Dieu ou bien de neige : durant la belle
saisoniil y a plus de moyen pour vivre, et cependant rien de propre à
conserver pour les temps durs.

Descendez notre majestueux fleuve, mais n'allez pas au-delà de cent
milles et là, arrêtez. A quatre ou cinq milles de la rive-sud du fleuve. le
terrain s'élève de quelques cents pieds et cette hauteur est semée d'un
gran' -ombre de pics, dont les flancs sont hérissés de ·quelques arbres
résineux et de blocs de rochers. La pente en est généralement douce,
mais d'espace en espace, le roc est coupé à pic et forme des ravins d'une
profondeur raisonnable. En sorte q'ue ces montagnes offrent un aspect
plus austère qu'agréable. Mais les verdoyantes prairies qui les encadrent.
avec l'élégance des chaumières qui c'élèvent de toutes parts, offrent un
contraste charmant. Un de ces pics, le plus élevé de tous, ressemble à
un cône tronqué ; il domine le village de St. P ***et lui dérobe complè-
tement la vue du fleuve. Au sud de ce village, une inunense plaine dont
la culture est extrêmement variée, et du sein de laquelle s'élancent les
tours d'une superbe église, et les nombreux toits des bâtisses qui la
couvrent, présente de loin un tableau pittoresque. La montagne à C ***
est environnée de toutes parts d'arbres fruitiers, de prairies et de champs
parfaitement bien cultivés. C'est sur sa crête la plus élevée, que l'oeil est
étonné de rencontrer une superbe habitation en pierre, qui, a raisoi de
la hauteur oit elle se trouve, pourrait être pris facilement pour un nid
d'hirondelle, ou plutôt pour quelque grotte fantastique ou les magiciens
vont faire le sabbat toutes les nuits, ou bion encore un lieu fréquenté
par 163 génies malfaisants des temps fabuleux. Cette maison est la
retraite de Ihermite C * . Je ne sais pas si c'est ponr se iieux faire
remarquer qu'il est si haut monté, ou si 'est pour mieux réfléchir sur les
pétcliés de sa vie mondaine et pour implorer la iur;-icorde de Dieu: on
si c'est-pour se-retirer complètement du milieu des mortels et ne vivre
qu'en Dieu et pour Dieu ; c est à vous d'en juger, lecteur ; toujours est-
il qu'il est Jameusement élevé au-dessus des humatus.

Maintenant montez un peu avec le Fantasque et n'avez point peur ; il
est vrai que .'ascension est un peu difficile ; mais enfin courage et per-
Éé'vêra'nòi1 et Voit verrez de~vos yeux ce qui autrefois nous aurait fait
fiire un voyane dans la Thébaïde, voyage qui n'est pas facile, vu qu'il
n'y à&as de voie ferrée pour aller en ces lieux. La pridence a permai
à ce siëèle rétrograde de possédér è þetit ce qu'autrefois on possédat
où pand. et c'est pour cela sans:dôute que ce saint homme s'et plac
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dans un lieu vu et connu de tout le monde, tanidis que jadis il fallait
faire de granîdes 'ehrcspour tî'olve'cces atunchoretes quni Qiisuiti.
a'enifoiiçaient plus avant dans les déserts pour nie plus <étre tI'o(bkýs.

-Ah 1 j'oubliais qjue les temps Sont bien c'haîîg'-s.
(A continuer.)

UN SECRET BIEN CONNU.

Messieurs les Colla1borate1n"ý,
Penidant une eXn'i)Ilointaine du Faitfaspie, certains pei,:onîîage)(Iq

qui avaient eu Vent de son départ, %oultirt,îît prolliter dei. 11 U)ýt'îîce
pour s'*en <tonner talit et plu';. M oi, qui suis ami du1 1"11uai., Je les

'éii.et coime ils nie nie redoutaient pas, ils ni on)t tait tlu. a\ eu\ qui
cri valent la peine. -je v-ais surtouJt rappourter mie petite conîverisation
qui muontrera aux lec:teturs <lu Faiittçq<uf, silslne le kteiit, dcûja, que
les rédaetmurs du GQLoii nie sont pas plus gaseoiis que liiur jouurual.
C'est unt M. Patui qui a eu noise a dèniEler avec I1luri et Jean, deux,
esprits forts de cette Ville.

Paul.-Vous êtes donc du nombre de ceux qui s'évertuent inttenant
à. faire desý gas:con nadesý? Vouis êtes donc grascons ?

fleuri. -( >ui ! et dles gacîsde la trempe de:; Mousquetaires 'e-
audcre Duamas; -,e qui s .aOppelle de vrais gascons! Malgré tout, J'aime
qu'on le sache. pour ne pas travailler' sansglie

Pau.-Mîsil trie semble que, des trois ilousquctaires, il n'*y a que
d'krtgnanqui soit zza.con ?

ileolri.*-Je lie saspas, c'est Jean (lui m'a dit celaà. .Moi je lie, lis pli
,de romans.

Ilaul. -iOlJean., dcser peaio- -tl te plaîit. (Quint à tmofi,.il mû
Femnhie uîiw ça c'locl:c ; qui sait. c'OL est v -1le dut ? I rnmu' i.-le

moi donc. altt ue y Jo?~t u ppr'îuiev. i e connua îre. Ma e cruais
que le Ge'vo.1(i puiss se cmserveif avtc de pareil sel.

Jean. Ecou 11.t011 e4cw ' je lie puis La~ic'que 'tes nmousqueLaisrte$
Boienit gasconis. J'ai oublié ' dans touts les (ails le~î~te au tun t. q[.e
nous:,, Ç-a lie Por-te Pa.; . culiséueec. Croib-tu qi,4LldSque lQut

"lmîani ré dauteurms, nons sov ons pl us gads:omus '-lpa-î'~an ais Je
nie de"î'-a.z pas m'amuser a te rpnrpuisque 'u 'iv iCî pui' tefu r
de nous.

P>aul. '-Cadmili ! nlon, t.ellu et pas ina pus.se c1-É naisCmint àm quoi bon
Vous affulbler (la titr'e (je Gascoli. quand, apm'ez Vus etm'e V»I pdJ4JiL1ý
dix a diôuz("e randes loti'mes, vouS nie 1101.s jo doimmnc3y riua dil LOmit.

Jeau-Tonpalais e-st pas t'ait Pour' lote le «i J;atîzs.
pa.ul.-CJe qui mue console, C'est qu'il y eli ;1 hoalcoup commne moi. Il

est malheur'eux. qxmi il n'y ait pas plus de, gens, de votre 'ep,
SE17ez- It git s Je vou1s cOiseille d'inldiq4er au ubiau lit~nu~

-loteî, ci;1 se tr'ouvent lès gasconujades,. Vou8 poyjlrriez auis>i ajouitel' de's
(Potciptm)pou'spple a P lignioraîu~ des leQteuî:s.-1cî Jea!t, up»Vuyî,

de dpi.t:, Laiese -la partie. et -M. 'Paul Co)ltitxuêe,-Tiquij, eoi4h
Mais, regar'de donc,. Hlenri, comme., il l'it bien dos. g e ~i'»t~

'V-t> ~n~ts-i'ecv e celle-t>
hleni'-J eau est mon ami.. aiujQuîd'hui,. ieil ne V% 4ý',!.i.qp
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Les chos.es sont changées. mais jo suis prêt à lui rendre justice éonmè
aup oi.Lvanit. Ainsi. tui ne dois pas mesurer les autres rédacteuis dú
G i f>: t 'anne de Jean, qui n a pas de soupape de strcté à son esprit ; èt
cepen·lanît sa cervelle ne crève pas.

Paul. -Bon ! voila une gasconnade ; c'est dommage qu'elle soit perdue
pour le Gascon. Si je ne tue trompe, c'est Jean que vous avez chargé du
rôle de Porthos ?

Henri.-Je ne connais pas ce personnage.
Pal.-J ai une autre question à te faire: Jean va-t-il publi'er se

lecture dans laquelle il condamne M. Chauveau d'avoir écrit " Charles
GuC-rin ? " Ce serait un modcle (le lo -ture aussi parfait, si non plus, que
la lettre offerte au public conue modole dlans le genre épistolaire.

Henri. - Pourtant cette lecture est uine des :neille ires que j'aie encore
entendue. Ce que j'ai admiré, c'est qu'il a eu la sagacité de d couvrir
que M. T. est le meilleur avocat de Quîabee, et il n'a pas craint de
l'affirmer.

Paul.--Tu as raison, il a fait là une gasconnade, quoiqu'il ne fût pas
gascon alors. Tu as bien fait de mue le dire : je n'y avais pas encore
pensé.J'aurais encore plusieurs questions à te faire, mais il se fait
tard, et je ne sors pas diès que le gaz est allumé. Bonjour..... tâchez de
devenir un peu plus gascons. ROCHEFORT

LOUIS - M î c'H EL.

Le Fantasque a eu la bonne idée de faire connaître au monde, dans une
biographie probablement trop courte, le citoyen Darveau ; et le monsieur
en question s'est tellement irrité, de la liberté grande. qu'il a cru lancer
des traits malins contre les collaborateurs de notre feuille, dans le pre.
mier numéro de l'Observatcur, petit journal digue de lui et, de ses pareils,
et qu'il vient de fonder pour convaincre à jamais la société québecquoise
qu'en fait d'articles creux et de phrases banales, maître Louis-Michel ne
craint rien, pas même le bon sens de ceux qui le lisent.

Mais cette conduite de Louis-Michel, nous la regrettons : d'abord,
parce que cela le met en colère ; ensuite, parce que, dans-le dépit 'qui
Taveugle, Louis-Michel avance une chose qui n'est pas vraie au tout. Il
dit par exemple. que le Fantasque l'a attaqué. C'est faux ! Fan asgye
a'peint le caractère politique de Louis-Michel, et il s'en est expliqué clai-
rement. Voil-.1 donc une menterie pommée de Louis-Michel.

Ah! les grands patriarches de la démocratie, comme ils sont menteur1l
N'importe ; après tout, Louis-Michel a déjà menti carrément lopiqu'il

a dit que sa lecture publiée dans le National était tele qu'il l'avait pro-
boncée devant les citoyens du faubourg St. Jean..et son aliégué coutne
le Fantasque n'est qu'une faribole en comparaison dece gros péché .Po I.!

Mais il n'est pas vrai, cher citoyen, que le Fantasque s'en soitprisäà
,votre caractère privé. Il a bien dit quelque chose de votre caractèrp
politique, et il a eu tort: Est-ce que Loùis-Michel a un caractre:quil-
tonque en politique ?.... C'est discourir sur le néaht 1.

Non, non, Louis-Michel, et vous le savez bien, le Fantasque n~voundjt
piêtómchef à-votre auguste personne ; et s'il l'avait fait, beau mignion,
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vous n 'auriez pas raison de tant crier, puisque J'on vou. a offert trois
pages du Fantasque pour vous défendre et que vous avez rJu.,é l'uUane.

Ši Loui-Michel avait pour une once de pudeur. il eîiN erait de louît.
Mais le jeune homme n'est pas honteux de son rôle, car il a vaéritableient
au toupet.

Question à Louis-Michel:
Est-ce qu'il n'est pas aussi permis au Pantasque de critiquï:er s'il le

veut, la conduite publique de Louis-M1ichet, qu'il est periis au dit Louis-
)Jichel de censurer la conduite de nos pri-tres ?

Digère cela, si tu en es capable. et. réponds si tii le peux
Cependant, c'est avec un regret sensible que le Fantsa s'ai erçoit qu'il

n'a pas fait la biographie de Louis-Michel a»ez I.ngue. Il v r. iendra
une autre fois, et comme la moindre circo pestace peut. int re..., i und
il s'agit d'un grand homme, le Fantasque ni'oubliera pa, de dire connct
et à propbos de quoi les ania et connaissances de Loui-Mlichel l'ont sur-
uommé - Darveau La Pochette."

UN HOMME PÉTILLANT.
Lejouirnal de monsieur de la Pochdtte dit assez crûment qu'" il pourr

rait bien arriver qu'attaqué dans l'ombre par des lîtchîes qui se cachent
sous l'anionyme, comme les chenapans qui redigent le Fantasqu actuel,nous appliquerions aiu bas de l'épine dorsale dle ces individus Fempreinte
de notre botte ; dans ce seul cas nous frapperions par derrière et a plein
pied .. .

En voilà une élégance de style .. 1 Louis-Miceli enrage, c'est évident,
Encore cette fois il a tort, et pour le calmer nous lui di ons franche.

mnent que sa botte nous cause moins de peur que de gaité. Il est nême
Plas que prbbable que s'il se mettait à coté de n'importe lequel de nod
coll'aborateurs. il leur ferait mal à peu près danîs la proportion de ce
qû'une sauterelle peut nuire à un él, pliant. Ce rapprochement ne veut
pas dire que lés collaborateurs du Fantaque sont semblables a des élé-
phànts, ni que monsie.r de la Pochttte ne soit lias plus gros qu'une saute.
telle. Cela veut dire uniquement qu'il a la parole redoutable, et le phy,
i'que mince comme l'intellect. Aussi, en démocrate parfait, il ne se

venge.qii'avec de l'cume.

DEFINITION INCOMPLÈTE,
Monrie9r Louis.-Micel prétend que la critique est de deux sortes : la

critique impartiale et la critique haineuse. Il en oublie nialheureusenienàt
une trôisièmé: c'est la critiqÏie sotte ; et celle-la se pavane orgueilleuse-
meut dàhà le's col1iiutd de l'Obscrvateur, conçu, rédigÙ et confectionné
par le dit Louis-Michel.

ATTENTION AUX LET-TIRE.Sl
Le Pantasqµie en faisant sa rondé par. la ville, suivant sa coutume,

re ti aiè*m*et m po eur de lettres ; il s'approche,* exami e q
sac, enfin il aperçoit, à travers l'nveloppe-.de.cuir. une petite correspon.
dance.quijLe fait sôurire.- Alors, avec sa petite m4inaloite. et invisible,
il éscamoti tâ lettre de Dlle. Jos phine ..... , se disant en lui-nême'tôut
cela segåra 3 m',igqateg ppu',up QUos...g-,



144 L A T S I~

Nou;Zo'iitu donc à ce porteuir de fuir larnctted I"niqu,
qlui pour'rait pnvil'e lui souistraire ses lettres e't le lttivor ile spit deii .ouq.
Il moinrrail i"'ui arriver qlue ce serait encore lui, ce petit e..camoluteur, qui
aUji lit 11l1' hi r loite cle Ste. F.la lettre dl'unt vertain petit gars,

p'l tlc ~ lev î.îe Menions. vol qui a tan t excit- la bile t!'lin feu'tin
1i'I1~rdil la Cité. AttLention donc aux lettres à l'iLj)prochc du

IM Pr.;½~q" Cd î"eîaînmt'n peit(le voir qtu'il a p'erduî l''stirni
de Pl fle. .' 1- huu'( «' niaiz il cr-oit dev'oi r lui faire r'emarquer qu'il it

11: l''.vuu' . l~î ('tetq te jailaill il lie terci ve',ei'a dlevant cotte olilit*a'
lio. lie ttît~('11 " fuc. .1l v.Q] ;î'c donc que cette dc.,noiel le va chatiger

el~ fil, CIle 1*91C: fit~ ar~îd oreille à toutles les îmu'ole, <l'all'lection que
le a ,. ti u i ï et qîli*il aura totioturs pour lez, daîmes.

Voiet f<' eoniii (le la lettre ont question. nonobstant la colère de
1)1. o1hue. que le Fantasquc v'a sans doute encour'ir

ChèreFaubourg St. Jean, 1er mctr% lF358

'- 1''tJ a l'ttp'.'tr i d., la 4rm P,.î's 1 ,It~ ize atiF (li q-ýî deveuîuîp ,%Yncurci"~
4 Fitit *tt /.- -*~ p, e.. t: . - d'tt- l lt t 1. f 'itliit'uit. Poui moi qui

il~'i d - 'i ia t p:ý ri *cl it i, t : î.- a a;, ca iri it u j ii .. 'tt i c. nie' vol mi1 ni
It'ittttitiiil.<'tc lult rtt .~i il ->tî titi P il trop !îtI.r. Il lie -'ait Pu> lui

mii q'li *'t dfmtn rrr, 't1 1i r'r i Il ta'4. d plen<t purît Il- IUuiiiu"ur aur:'é à a*~
feui' d ~ p't'tr, l~~- à:' iý o;ý&i( tt Il l'autre dvtit lagiltté bien connue a et

jit'r lit vit-glnci (k' I., VoU'.e,
la'p 1w L ' le i -ll âo-'.j i uX ac. id lit titri -n -ii t iuos troi.i liéroioîit'. et ;ui-toiit dcpuis la hieuveil.
Iiu îittî;lI.1tL. 'tîu c'.P t t *itade 1 fcnsque, il Lîtvi ertaincs coluiurem de notré

â':' 't.q.. foirce. qî îî et (Il- pî'rtuisFituus, Font parvenue à connaitre véritable-
tit' qtci,'ý p.ouit' s- çý il f'aut Its %oit'. di.--je. les unes le mouchoir;! la man ek la

&ttîier.î dm l'atuit. keN a:î ii chile jt.t. de travers sur les epaule~s, les atah ý
&U gr (Id y,' ult-s Cotu'1' cheoz uuîe % oi!iuie cet chvz l'autre. et dire avec .empre.eemeiit :-"4yCýýéZ
vritl r tçu l' b'uulî'.d. i. z %.o.az la oit ettndu lh't. t Avez-vous entendu dire ce 4,à
ari. vé 1 autre jour it Min. Fl"el;c ' et ;! Fa compagttie?"' Alora. sur la réponse &autitê
de -t Po'i' v int d'- la sop't:' ''aviv'e moti4l'infiuenice d'un seutiwiept de fierté flattée,
et cil'.-p~î .'tus:.hôý avie ttsî - Quoi! vous nie s-avez p as que la Félix et ~ç
olttt ai lot qu*i lut-ý y out cottehe:. et que le letndemain elles ont été traduties iaevaii
'R enrdtu? Miti" c- qui tiue ti'. .tî. c'eIst (lue je nie sais et que je n'ai pu savoir,-i eilàa-m

ête 1rkflu.teýÀ à la c.wur 'oiub l'ur co>tiuie degui!sé ou sousj leur propre cobtume.; j'ai po*qtmj.-î
iî UilarClit' pt)uî li- '.a%1', Uýi. u toutai mus rec:herlzhes ont ét. afuteue"EBLt
d*rîe'tl qui a -u- i launu. K;îuiîc tt:fi.é,. in.-trtiite di- cette histoirti court chez galoiftig
lit', 'aconV.,r :îauiv~- nia et îere Iletieitte, si de voisitreen lâih i

cét1. t lctîîgue el 'tl.2touit blt ult tcîîdue. -i le i"cmtiasque tut tenu sa langue ditns sa poche,
Uotrît pt'tit <'utiagtuert Fi paisibl~e, n'auratrt pas bu cette i,,;romiiiieuse hiftoire qui tourne
~ia honte de.- zi'trîc.t,. et il lie <terait pas sur le qui-vive tel qu'il.est aujourd.hui. Ensuite le

î<ntqu s ra rt poîîsable dt s tîtaladivs que ces commerce ont pu contraii'.iet i ôt&tt4inUl
Cont' la jour.îée, car <isdoute: elk's aurc>ût rencontré M- le Uhume et sacrêdIl k
Toux et l'LîýsOuîiie qui bout l' lot judiEpetsable de cette saison ; il sewa responub4ble gu"ii de

Milivaftiqt5 hume.urs &s mviti. d' voir leurs femmes bavarder ainsi toute ja Journée.
-JIIW# mn'rnteiialit si j'ai droit d'aimer ce petit Fantasque 'lui a Causé tous ces lanfgCèét

Nu, c'esLt impo.-aitle, î'a:wer c'eA, au-des,,ue de mes forces~ i lea critiquMr ji Maàtw Itt
mon plair. J'oubliais de vouldj _~U.13wmalbn a eQlDgposé une chanson sur cette mdl
bturt-use alfa'ire. Lesi actrices non i eulement auront la douleur de l'entendre chanter, maiS
dele la verrout pasiier ý% liîe pot»*rité, et leurs dmasedanits se xnppelleout, par cette detea4table

nela so04kt,4& que lircat leuirs ancêtres le 3 février 1858. Voilà un beau COýupde l.
t~rice; ell' n'eu, f'ait jam's d'autre. Tenons-nous sur uios gardes, cir je «MRalt 1 aver-
zzsient q(îe fait lekYantasqtie ài la fin de son épisode. Adieu, chère Heawîette, le le"1U

s~i'~pispiat.Je vous attends diMmce.

~~ rluu5.ursout à.repo~ rnie o u s Ot


